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Je n'ai pas trouvé les mots étrangers, je ne sais m'exprimer 

[par les miens. 

Ces gouttelettes contre la vitre, cette musique du pareil au même. 

Mais je plonge, même si rien ne pousse par là-bas, 

sauf peut-être la pluie qui s'infiltre 

ou le train qui arrive subitement. 

Sauf peut-être le passage d'une pluie par les frises, 

comme il pleut dans un film muet, 

par un monde de musée où les pièces une par une sont rangées. 

Seulement ça qu'on pourra 

au bas-fond emporter, 

et encore un talus d'herbes épaisses dont la teinte urbaine on connaît. 

Parce que, sans trouver la parole, 

on ne sait plus se taire. 

Au coucher du soleil de la langue natale, 

le berceau de l'enfant adopté devient cher. 
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